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Quand, en 1870, la conspiration.

ourdie depuis si longtemps par les-

sectes secrètes qu'inspire la haine

judaïque, poussa le roi du Piémont à

s'emparer — pour les conspirateurs—

des Etats séculaires de la Papauté,

garantie temporelle d'indépendance

spirituelle pour le chef de l'Eglise du

Christ, l'usurpateur, par une loi uni-

latérale, crut sauver sa face en oc-

troyant au Pape prisonnier un reve-

nu annuel de 750,000 piastres.

. + €

.11 y aura de cela bientôt 44 ans.

Le roi nominal de l’Italie-Une, au

nom de laquelle le crime fut commis,

savait parfaitement que jamais ni

Pie IX, ni Léon XIII ni aucun Pape

prisonnier, commel'est Pie X, n’ac-

cepterait pareil paiement. Ce serait

reconnaître le « fait accompli », le

vol à main armée, Ce serait comme

si la Papauté vendait son droit, son

indépendance, sa liberté. Ce serait

un acte de simonie.

L'Iscariote à pu vendre le Christ

pour trente deniers aux Pharisiens de

la Synagogue. Le Christ vendu, fut

crucifié. L'Iscariote, lui-même, n'a

pas voulu garder l'argent des Pha-

risiens, et ceux-ci ont eu honte de

reprendre le € prix du sang».…

L'Italie-Une, a honte de
garder son argent.

Et la Papauté, prisonnière, garde

son honneur.
Depuis 1870, la somme accumulée

de l'ignoble revenu, en 44 ans, s’élè-

ve aujourd’hui à 33 millions de pias-

tres (165,000,000 de francs) en prin-

cipal.
La Papauté, incorruptible, dit

toujours au voleur: sit pecunia tua

tecum.

Jamais, jusqu'ici, le voleur couron-

né n'a osé mettre le volé en demeu-

re de se vendre, de vendre son droit,

son honneur.
Jamais personne, aussi,-dans l'E-

glise, nel’a proposé à la Papauté.

Les millions, les milliards ne ten-

tent pas l'Eglise de Celui qui, un

jour, dans le désert, repoussa Satan

lui offrant l'empire du

monde, que la Kabd:lak promet au

judaïsme déicide, adorateur de Satan

C’est là un fait vraiment extraordi-

naire. Il dépasse l'intelligence des

fidèles de la Mammon payenne, plus

puissante que jamais. Les thuriférai-

res du veau d’or, dieu des juifs a pos-
tats, n’y comprennent rien.

L'Italie-Une est là, depuis 44 ans,
offrant chaque année ses millions à

la Papauté, enfermée comme jadis

saint Pierre aux liens.

La Papauté chaque année méprise
le voleur et son argent volé.

Car ces millions sortent de la ra-

pine. Letrésor de l’Italie-Une renfer-

me les millions sués par les habi-

tants des anciens Etats de la Papau-

té. Les impôts qu’ils paient aujour-

d'hui à l’Italie-Une sont décuplés

depuis 1870. On fait payer cher

aux romains de l'aneienne capitale

des Papes la gloire d'être devenustes

contribuables du royaume sacrilège.

La troisième Rome coûte à l'Italie

les yeux de la tête. Et le peuple ita-

lien, en proie aux gaspillards depuis

elle,

 
 

    
  

RELIGION,

son unification de malheur, n'est pas

au bout! Il émigre, ses campagnes se

vident, ses terres reprennent l'aspect

des lati fundia du Bas-Empire,décrits

par Tacite. L'Italie, loin de s’enri-

chir, s'appauvrit de jour en jour. Sa

misère est une partie de son châti-

ment.
°. #» 0

Quant aux 33 milliohs de piastres,

ils restent là. sur le papier. lls ne

sont déposés nulle part. Ils n’exis-

tent qu’en chiffres. Chaque année les

750,000  piastres tombent dans

le gouffre de la dette publique, pour

n'en jamais sortir.

Etl'Italie n’en est pas plus riche!

L, HAGAULT.

(ern.

Canadiens français
méfiez-vous des

hâbleurs

Dans Longue-Pointe, les candidats

à l'échevinage, sont M. l'échevin

Larivière, très avantageusementcon-

nu, et M. Z. Lespérance, agent d’af-

faire de l'union des cordonniers.

Autant le premier mérite beaucoup

de considération, autant le second

devrait être réprouvé.

11 y a eu dans ce quartier, ré-

cemment, une couple d'assemblées

contradictoires.

Lespérance y avait invité ses porte-

parole: c'était le citoyen Gustave
Francq, membre de la loge I'Eman-

cipation, un des hiboux.. que la

Croix dénicha il y a quelque quatre

ans; c'étaient encore les nommés AÂr-

cand, celui-là même qui fut sifflé par

les ouvriers de Chicoutimi, de Québec

et de Trois-Rivières; Proulx,un autre

hâbleur; Willems, etc.

Les harangues de ces individus,

sans suite, incohérentes et enflam-

mées, n'avaient qu’un but: mettre en

guerre 'ouvrier contre le patron.

Les termes étaient violents, les ges-

tes provocants. les incitations à la

révolte suggestives.

La police a même dû intervenir.

Nous ne ferons pas à ces individus

l'honneur de nous attarder À refuter

l'erreur grossière du socialisme dont

ils se disent les adhérents et les pro-
pagandistes.

Car, toute réfutation sérieuse sup-

pose que les gens pour qui clle est

faite sont de bonne foi.

Mais chercher de la bonne foi

dans Lespérance, Francq, Arcand

et Cie, autant vaudrait chercher une

perle dans les immondices de la rue.

Et nous ne ferons pas, aux élec-

teurs de Longuc-Pointe, l'injure de

penser un seul instant qu’ils ont pu

être le moindrement touchés par les

sots et ridicules arguments de ces

messieurs.

Dansles circonstances, pas un ca-

tholique digne de ce nom ne peut

voter pour Lespérance.

Que M. Larivière sorte de la lutte

avec une imposante’ majorité de voix,

c'est indubitable.

Joseph BEGIN,

—

Le Canadien Nord voudrait que

legouvernement lui garantisse un

emprunt de cinquante millions. Seu.
lement que cela !

JaQUESTIONS SOCIALES, SCIENCES, ARIS,

GUERRE
aux

PRÉJUGÉS
1

Il n'y a rien de plus difficile à

vaincre qu'un préjugé. Pourquoi?

Parce qu'il cest maître de vous, à

votre insu; parce qu'il vous guide,

sans que vous le voyiez, et parce

qu'il vous inspire sans que vous le

sentiez.

Quelqu'un vous avertit-il que vous

en êtes l'esclave, vous ne voulez pas

le croire; insiste-t-il, vous vous cho-

quez, vous vous emportez, vous l'in-

juriez même, et le préjugé, triom-

phant, vous subjugue davantage.

Si nous nous portons dans le do-

maine de la politique, nous consta-

tons que le préjugé y domine encore

plus brutalement.

Là,il ne règne pas sur un ou quel-

ques individus seulement, mais sur

une partie considérable de tout un

peuple, qu’il aveugle d’abord et qu'il

conduit ensuite à sa perte à travers

les chemins de l'injustice, du men-

songe, de la calomnie et même de la

haine.

Combattre le préjugé politique,c'est

doncfaire oeuvre patriotique.
Le préjugé peut être encore politi-

co-religieux. Alors, il est plus dan-

gereux parce qu'il agit sur les Ames.
* * *

Y a-t-il, dans la province de Québec.

des gens empoignés par le préjugé

politico-religieux ?

Oui, malheureusement, et un grand

nombre.

Nous nous en doutions depuis long-

temps; mais nous n'avons eu l'occa-

son de le constater que récemment.

11 y a deux sen.aines, nous nous

faisions un devoir de relever un arti-

cle injurieux de M. Henri Bourassa à

l'endroit de nos évêques, article

où ce journaliste, implicitement,

accuse nos supérieurs spirituels d'être

lès témoins passifs de l'oblitération
du sens moral dans l'ordre religieux,
d'être très sévères à l'égard « des

pauvres diables qui sont forcés d'aller

se confesser à Monseigneur parce

qu'il ont vendu leur vote pour deux

piastres ou un flocon de gin» et, par

contre, d'être presque indulgents à

l'égard desc messieurs qui ont corrom-

pu ces pauvres diables, qui se reven-

dent à leur tour, troquent leur vote

et leur influence contre un pot-de vin

plus ou moins débordant, ou contre

,un bloc d'actions de compagnies à

charte, ou contre un tricorne de juge,

ou un autre pompon cossu», et cela,

commesi la loi ecclésiastique n'attei-

gnait pas ceux-ci de même que ceux-
1a,

* * *

Dans le même article, à desscin,

afin de sonder l'opinion, nous avons

ajouté quelques mots d'éloge à M.

Gouin,pour ce qu’il avait fait de bien

depuis qu’il dirige l'administration
publique de Québec.

Or, paraît-il, nous ne pouvions
pas commettre de plus grand forfait !

Comment! oser comparer M. Gouin
à M. Bourassa!

C'était un comble! c'était incroya-
ble de la part d’un journal indépen-
dant! 

 

   

 

Un journaliste catholique dire du

bien d’un libéral! peut-il y avoir un
plus grand crime? Avez-vous jamais

vu cela dans la province de Québec?

Aussi, un vrai torrent de malédic-

tions, parti du clan conservateur-na-

tionaliste, est-il venu fondre sur nous.

Vous en mourrez! nous crie un

brave conservateur du nord de Mont-

réal —Gardez votre journal! nous

lance un nationaliste; je ne veux
pl P le voir jamais!

Un homme averti en vaut deux.
Nous attendant à cette avalanche,

nous n’en fûmes pas ému. Elle nous
amusa fort et nous convainquit fer-
mement de la nécessité de faire, dans
la province de Québec, une incursion

contreles préjugés politico-religieux.

Et nous serons tout à notre aise

pour aller à ce nouveau combat.

Libre de toute coterie politique,

ayant même été l'un des plus achar-

nés adversaires de Sir W. Laurier,

parce qu’il avait sacrifié les écoles

catholiques du Manitoba sur l'autel

de l'opportunisme; ayant, le premier,

réclamé énergiquement pour l'Ecole

des Hautes Etudes Commerciales le

principe confessionnel; ayant, en un

mot, en toute occasion, défendu les

principes catholiques contre les libé-
raux comme contre les conservateurs

ou les nationalistes, nous allons aux

armes gaiement et avec l'assurance

d'accomplir notre devoir et de battre
l'ennemi.

8 hoc signo vinces, par ce signe

nous avons vaincu la loge et par lui

encore nous vaincrons le préjugé
politico-religieux.

Joseph BEGIN.

Les criminels et la
presse jaune

 

 

Le drame de la Côte-des-Neiges,

au cours duquel un policier a été tué

et un autre blessé mortellement, et

tousles incidents qui l'ont suivi ont

défrayé la chronique quotidienne des

journaux jaunes de Montréal,

La Presse et la Patrie y ont consa-

cré des pages entières.

C'était à qui ferait les plus gros ti-

tres, donnerait le plus de détails, sa-

tisferait le mieux la curiosité morbide

de ses lecteurs; à ce point que l’as-

sassin Bourret,qui déroute les recher-

ches de la police, a pu se donner le

malin plaisir d'écrire à la Presse pour

lui dire qu’il était son lecteur assidu,

qu'il était encore à Montréal et qu’il

avait l'intention de se rendre à Bos-

ton.

C'est du cynisme; mais ce cynisme

quile fait naître et qui Je nourrit,

sinon le journal jaune?

Nous croyons sincèrement que si

l'Etat faisait cesser cette odieuse ré-

clame donnée aux bandits qui s'en

énorgueillissent et y trouvent comme

un stimulant au crime, il diminuerait

de moitié le nombre des forfaits qui
se commettent.

JOSEPH BEGIN.

—_————

Le sénateur Cloran, à Ottawa,

a protesté énergiquement contre la

présence de I’hon. Cochrane, membre

du cabinet Borden, à une démons.

tration publique faite à Londres en

l'honneur de Sir Carson,le chef des

révoltés orangistes qui atteint tout
? leHome Rule.

AGRICULTURE,

 

Vol. XI. — No &

JOURNAL CATHOLIQUE

3, RUE SAINT-GABRIEL, MONTRÉAL

LITTERAYORE, ECONOMIE POLITIQUE, ENSEIGNEMENT, COLONISATION, ETC.

Le seandale Caillaux
—

Tous les journaux ont publié cette
dépêche de Paris disant que la fem-
mede M. Caillaux, ministre des finan-
ces dansle cabinet Doumerçue, avait
assassiné M. Gaston Calmette, direc-
teur-gérant du Figaro, de Paris.

.. »* +

MmeCaillaux prétend qu'elle a com-
mis ce crime pour empêcher M. Cal-

mette de publier certaines lettres de

M. Caillaux à sa première femme,
divorcée.

Autre raison:

Tout le monde sait en France que

Caillaux fut d'abord marié à une

personne divorcée et qu'il se sépara

de cette femme pour épouser sa fem-

me actuelle, qui était elle-même di-

vorcée. On raconte qu’ils'était lassé

de eelle-ci commede l'autre, ct qu'il

avait manifesté l'intention de divor-

cer avec elle pour épouser la fille

d'un homme de lettres, décédé depuis

quelques années. Ce serait pour ren-

dre ce divorce impossible, en liant à

tout jamais M. Caillaux à elle, que la

meurtrière aurait commis son crime.

Comment voulez-vous que la Fran-

ce ne tombe pasen décadence, quand
elle a constamment sous les yeux des”

exemples si tristes et partant de si

haut? 1

Et que dire du peuple qui se don-
ne de tels représentants et de tels

gouvernants ?

A part cela, la France traverse

une crise financière.

Comment va-t-elle sortir de ce

bourbier ?
André CHAUVEAU.

 

 2 —Guerre aux Jui
Il y a des écrivains qui ne finissent

pas d'articles sans crier: « Reven-

diquons nos droits! Gardons notre
langue! »

Mais quand l'occasion se présente

de revendiquer les uns et de garder

l'autre, vous les voyez sauter, sous

un prétexte ou un autre, dans le

camp de nos c…versaires, quand ce

n'est pas dans celui de nos ennemis.

Pour appuyer ici, d'un fait pro-

bant, ce que nous avangons, nous

allonsciter le Devoir.

Ce journal,pendant plusieurs jours,

a publié une annonce en faveur du

juif Louis Rubenstein, candidat 2a

l'échevinage dans le quartier Saint-
Laurent.

Guerre aux Juifs! mais pas quand

ils viennent apporter de l'argent au

Devoir! Alors ils sont les bienvenus et

même on est prêt à se fendre en

quatre pour leur faciliter l'entrée de
notre conseil de ville.

La Presse etla Patrie sont encore

moins sincères, Nous avons eu main-

tes fois l'occasion de le constater.

Ceci prouve que nos compatriotes

fera:ent mieux d'ouvrir les yeux et

de défendre eux-mêmes leurs intérêts

plutôt que de compter aveuglement

sur Celui-ci ou celui-là, eût-il quel-

ques grands talents.

JA. DOLLARD,

———————
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La guerre civile
en Angleterre

La question du Home -Rule va
probable ment susciter la Ruerte” Ci-
vile en Irlande.

Quatre ministres ont parlé de la
question de 1'Ulster, le 20 du cou-

    

 

reau local du gouvernement, à l’
casion d'un banquet donné en én
honneur au clublibéral, a dit : «Le
home Rule est une question qui re-
garde surtoutl‘Islande =elle-même.
Les trois-quarts des Irlandais de-

mandentl'autonomie depuis nombre
d'années, et nous n'avons pas le

droit de nouslaisser effrayer par les

clameurs des oppositionistes.

M. Thomas McKinson Wood,secré-
taire d’Etat pour l’Ecosse, s’est ex-
primé ainsi : «Nous ferons adopter
le Home Rule de consentement, si

nous le pouvons ; si c’est impossible,
nous nous passerons de ce ‘consente-
ment ».

M. Augustin Birrell, secrétaire
pour l'Irlande, se déclare nettement
pour le Home Rule. Sir John 'All-
sebrook Simon, procureur général,
déclare que le gouvernement irajus-

qu'au bout et, quoi qu'il advienne,
fera respecter l’ordre en Ulster.

Parailleurs, plusieurs hauts offi-
ciers de l'armée régulière ont - donné-
leur démission.
vernement a commencé à distribuer
ses troupes en Irlande.

D'autre part, les forces des oran-
gistes sont considérables. Ils’dispo-
sent de 110,000 volontaires ‘bien
équipés.

———— eet,

Tirée à 33,000

publié dans la Croix de la semaine

emplaires.

C'est le plus fort tirage qu’unjour-,

nal hebdomadaire ait eu à Montréal.
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“ onde nos impôts. l'ih- 

sant. John Burns, présidentaiBu

exemplaires
Notre article, sur les élections mu-

nicipales, intitulé Comment les An--

Blais s'y prennent pour jeter les Cana-

diens français à l'arrière-plan, sera.

prochaine, qui sera tirée à 33,000ex-.
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LA GENESE
du Pouvoir

“occulte juif
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pause
@here

S'il existe un ou des Pouvoirs occul-

tes, c’est parce que l'Eglise, après

avoir eu affaire à des ennemis qui la

combattaient à visage découvert, en

a rencontrés qui ont préféré l'atta-

quer en se dissimulant pour éviter les

risques. C'est cette peur des risques

qui est la mère des sociétés secrètes.

Une simple société secrète ne suffit

pas pour permettre l'existence d'un

véritable Pouvoir occulte. C'est fa-

cile à concevoir. Tous les membres

de cette société secrète se réunissant

ensemble et délibérant en commun,

il est bien évident que celui qui exer-

cerait une influence directrice sur les

autres serait connu d'eux, soit qu'il

exerce cette influence dans les délibé-

rations, soit qu'elle résulte de l'auto-

rité qui lui aurait été attribuée d'une

manière ou d’une autre.

Pour que les membres d'une socié-

té secrète puissent être amenés à su-

bir eux-mêmes, et tout comme le

monde profane, une influence qu'ils

n'aperçoivent pas, une autorité occul-

te, il faut nécessairement au moins

deux groupes superposés, et il faut

aussi que les membres du groupe su-

périeur, ou du moins un certain nom-

bre d'entre eux, fassent partie du

groupe inférieur. On se rend compte

de ce qui se passe alors : les mem-

bres du groupe supérieur se réunis-

sent entre eux | ils délibèrent, pren-

nent des résolutions et s'entendent

pour les faire ensuite accepter dans

le groupe inférieur qui s'abandonne

d'autant plus facilement à leurs ten-

tatives concertées, qu'elles sont plus

insoupçonnées de lui. Voilà le Pou-

voir occulte à l’état embryonnaire.

Dans ce cas très simple, il est faci-

le de concevoir que les membres de

la société secrète supérieure ne par-

viendront pas toujours à faire accep-

ter leurs vues au groupe inférieur, et

qu'ils y échoueraient même certaine-

ments'ils heurtaient trop brutale-

ment les idées du groupe subordonné,

Cela nous fait comprendre que le

Pouvoir occulte ne saurait être tout-

puissant, mais qu'il sera d'autant

plus écouté qu'il aura su créer un fa-

natisme plus grand dans le groupe

dominé par lui et qu’il flattera da-

vantage ce fanatisme. On se rend

compte aussi par là que le temps est

un élément indispensable pour la

création d’un Pouvoir occulte, si peu

étendu que puisse être son rayon d’ac-

tion. De plus, on conçoit que l’in-

visibilité du Pouvoir oceulte sera

d'autant mieux garantie, que le nom-

bre des sociétés superposées et inter-

posées entre le monde profaneet lui

sera plus considérable.

Supposons maintenant qu'une so-

ciété secrète existe. Je dis qu’il est

à peu près impossible qu’il ne s'en

greffe pas une autre au-dessus d'elle

pour la dominer, En effet, cette pre-

mitre société secrète s'est constituée

pour arriver à imposer une idée

Quelconque dans le milieu oùelle s'est

implantée. Qu'est-ce qu'il a fallu

pour cela ? Que deux ou trois indi-

vidus appartenant a ce milieu se ren -

conteent, constatent en eux les mê-

mes désirs et que l'un prennel'initia-

tive de proposer aux autres de se

grouper secrètement. Cela fait, ils

n'ont plus eu qu'à jouer le rôle d'es-

pions, de policiers, pour surprendre

les secrets désirs de tel ou tel qu'ils

ent cru susceptible de grossir utile-

ment leur effectif. Mais cela fait,

pourquoi donc ne s’en trouverait-il

pas parmi les adeptes ainsi réunis,

eme

deux ou srois, plus passionnés ou

plus rusés pour créer une seconde sé-

lection en vue d'imposer leurs idées

& ceux qui ont eu ce mém: objectif

vis-à-vis du monde dans lequelils vi-

vaient ? Ce serait miracle qu'il en

fût autrement. Toujours, en effet, il

y aura dans un groupement humain

des êtres ou plus ambitieux ou plus

entiers dans leurs idées que les au

tres et ne demandant qu’à « faire

marcher » ceux-ci...

. 5 +

D'où l’on voit : 1° quel'esprit d'es-

pionnage est forcément exercé, exci-

té dans une société secrète, ne scrait-

cc qu’en vue de son recrutement ; et

2° que les membres d'une société se-

crète ne peuvent jamais être sûrs de

l'indépendance de leur groupement.

Ils ont voulu imposer subrepticement

leurs vues ; ils doivent tenir pour à

peu près inévitable que certains d'en-

tre eux leur rendront la pareille.

Voilà la théorie du Pouvoir occulte

réduite à sa’ plus simple cxpression.

Ainsi qu'on le voit,ce n'est ni si in-

vraisemblable,ni si extraordinaire etil

n'y a vraiment pas de quoitraiter d’il-

luminés ou d’amoureux de billevesées

ceux qu: envisagent le monde des so-

ciétés secrètes sous cet aspect si sim-

ple, si conforme aux lois dela logique

et aux données psychologiques.

+ »« +=

Considérons maintenant les choses

au point de vue historique. Elargis-

sons le champ de notre observation.

Au lieu de regarder de simples indivi-

dus, envisageonsles nations.

Voici un peuple, le peuple juif, qui

vit noyé, depuis des siècles, parmi les

masses chrétiennes qu'il déteste par

raison religieuse, et dont il est détes-

té. Du chrétien ou du Juif quel est

celui qui nourrit la plus grande haine

contre l’autre? Quel est celui qui a

commencé? C'est évidemmentle Juif.

L'histoire est là en effet pour nousdi-

re que ce n'est pas le Christ qui a

martyrisé le Juif; c'est le Juif qui a

martyrisé le Christ. Ayant commis

cette faute, ce crime initiale, il a évi-

demment la plus grande puissance

de haine. C’est là en effet le phéno-

mène ordinaire. De plus, la loi talmu-

dique prescrit la haine et la vengean-

ce, alors que la loi chrétiennel’inter- 

 
dit.
Ce peuple juif était jadis moins

fort que les peuples chrétiens. La loi

de la vie s'imposait cependantà lui:

illui a fallu lutter pour subsister.

Etant le plus faible il ne pouvait

qu'être battu, s'il avait lutté par les

moyens ordinaires. il lui a donc fallu

en trouver d'autres et en particulier a-

voir recours à l'arme des faibles : la

ruse, l'organisation secrète. C'est

donc bien évidemment à l'emploi des

moyens secrets qu'il a été naturelle-

ment amené à consacrer toutes les

ressources de son esprit. Et cela, du-

rant des siècles, puisque durant des

siècles, sa situation d’infériorité nu-

mérique se perpétue. Dès lors, com-

ment veut-on que ce soit un autre

que lui qui ait introduit dans le mon-

de chrétien les Sociétés secrètes dont

le principe est si contraire au génie

de celui-ci ? Ily a d’ailleurs eu de

ces Sociétés dans tous les temps,

bien avant la Franc-Magonnerie; les

unes succédant aux autres; les unes

enfantant les autres; et toutes, elles

ont eu figure juive par ia doctrine

qui s'y trouve enseignée.

Le peuple juif avait intérêt à ce

que certainesidées soient adoptées

par les membres de ces Sociétés secrè-

tes. Donc nous pouvons être certains

qu'il organisa celles-ci à deux ou

plusieurs degrés afin que son influ-

ence pût s'exercer sur celles d’en bas
sans qu'il fût aperçu. Ainsi un Pou-

voir occulte a pu s'établir peu à peu

de la façon la plus naturelle dans le

monde chrétien au profit du peuple
juif (kabbalisé).

Lorsque nous disons :le peuple

juif, entendons bien que ce peuple se

sélectionna certainement, qu'il créa

en lui des catégories superposées par

l'organisation secrète et que c'est

aux membres des catégories supéricu-

res que doit être attribué le dévelop-
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pement de la pénétration del’influ-
ence juive dans le monde chrétien

par le moyen des Sociétés secrètes.
Grâce à la superposition des Socié=

tés secrètes chrétiennes dont la fon

dation tut inspirée par les Juifs com-

me la fondation des Boy-Scouts vient

d'être inspirée par les protestants,

les plus inférieures de ces Sociétés se-

crètes chrétiennes pouvaient ignorer

absolument qu’elles avaient une ac-

tion Juive pour point de départ.

Rien n’est plus facile à concevoir, a-

près ce que nous avons expliqué en
commangant.

Il n’a donc dû y avoiran début

dansles Sociétés secrètes chrétiennes,

qu’un seul Pouvoir occulte, etil de-
vait être juif.

LE SECRET DU
FRANC-MAGON

« J'ai été appelé un jour, racon-
tait, on 1865, un vénérable religieux

passionniste, pour administrer un

mourant à Brooklyn, aux Etats-Unis.

C'était un Allemand que j'avais eu

l’occasion de rencontrer plusieurs

fois. Sa fille unique, excellente catho

lique, re prévint que son père était
franc maçon.

«Après avoir entendu sa confes-

sion, je lui demandai s'il n'avait

pas appartenu à quelque société se-

crête: «Oui, mon Père, je suis franc-

«maçon; mais, vous le savez, en Amé-

«rique, cela n'est pas mal, — C'est

«une erreur, lui dis-je; la franc-maçon-

«nerie est condamnée partout où elle
«existe. Il vous faut donc rétracter
«tout ce que vous avez pu promettre

«et me délivrer vos insignes»,

«Le malade fit bien quelquesdiffi-

cultés, mais il avait gardé la foi, et

il signa la rétractation que je rédigeai;

puis il me fullut faire de nouvelles

instances pour obtenir son écharpé,

son équerre et sa truelle d'argent, son

tablier de peau et son rituel, renfer-

més dans une armoire près de son lit.

Je dus lui expliquer la nécessité dese

dépouiller de tous ces objets, s’il

voulait faire preuve d’un repentir

sincère et d'un retourefficace à l'Egli-

se. Je sortisemportantces dépouilles

opimes, et tout heureux d'avoir arra-

ché une âme au démon.

« La jeunefille m'attendait sous le
vestibule :« Eh bien ! dit-elle, mon pè-
re vous a tout remis ! tout, n'est-ce

pas ? il a fait la paix avec Dieu?—

Voyez plutôt, ma fille. » Et je lui

montrai les objets que j'avais à la

main. Elle les prend l'un après l’au-

tre et puis, d'un air triste, elle dit t

« Non, tout n'est pas là; il n’a pas

eu de peine à vous remettre ces insi-

gnes; il lui en a coûté davantage

pour celivre, qui est particulier à

son grade; mais il y a encore autre

chose. — Quoi donc ? — Un écnt

dont j'ignore le contenu; mon père

m'a recommandé de le porter tout

cacheté après sa mort au chef de sa

loge. Ce doit être quelque secret im-

portant ». ‘

« Je retourne près du malade, et

je lui dis : « Mon pauvre ami, pour-

quoi me trompez-vous ? Vous allez

paraître devantle tribunal de Dieu

croyez-vous échapper à sa justice ?

Vous avez encore quelque chose à me

livrer ». Le malade parut consterné;

je remarquai la pâleur de son visage

et le trouble de ses yeux; puis il dit

avec un certain embarras: «Mais

vous avez tout emporté, je n'ai plus

rien à vous livrer. — Non, il y a un

Écrit comme en font tous les francs-

maçons. — C’est une erreur, mon Pè-

re, je n'ai plus rien ». Je redoublai

d'instance; tout était inutile : le dé-

mon allait triompher. J'employai

tous les moyens que je croyais effi-

caces en telle occasion. Je n'ob-

tins rien: le malade niait, ou

ne répondait pas. Alors, sa fille ou-

vre la porte et se jette au pied du lit:

«Oh !mon père, de grâce sauvez vo-

tre ‘ame ! votre fille serait trop mal-

heureuse. Vous dites que vous m'’aie mez, prouvez-le maintenant ».
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«Le malade ne s'attendait pas à

cette secousse: les embrassements et

les larmes de sa fille l'émeuvent: elle
lui prodigueles caressesles plus vives,

elle lui ditles paroles les plus tendres,

lui parle du ciel qu'il perd, et le ma-
lade veut répondre : « Tu sais que je

n'ai rien de caché ».Sa fille prenant

un ton inspiré :« Ne mentez pas, mon

père; vous avez toujours été franc;

que je ne rougisse pas de votre nom !

Donnez au Pèrele papier que vous

m'avez recommandé de porter au vé-

nérable de la loge ».

«À ces paroles, le malade pousse

un cri; puis, faisant un effort, il dit

en soupirant : « Non, ma fille, tu ne

jougiraspas de ton père. Tiens, prends

cette clef, à mon cou, ouvre le ti-

roir et donne au Père le papier qu'il

renferme ». Puis il tombe affaissé.

« Sa fille, prompte commel'éclair,

avait exécuté ses ordres et me remet-

tait un pli cacheté en disant : « Vic-

toire ! mon père est sauvé, il a vo-

mi le poison ».

«Cette scène ‘m'avait profondé-

ment touché. Le courage de cette

fille me rappelait une chrétienne des

premiers siècles, Le malade vécut en-

core quelques heures et ses dernières

paroles furent un acte de contrition,

en même temps que de foi et d'espé-

rance. J'ouvris en présence de sa fil-

le le pli cacheté. C'était un serment

signé avec du sang. J'avais entendu

parler de ce genre d'écrits en usage

chez les chefs de la franc-maçonnerie;

mais quand je parcourus ce papier, je

n'en pouvais croire mes yeux. C'était

le serment d’une guerre sans fin, ni

merci, contre l'Eglise, la Papauté et

les rois, avec les plus exécrables ma-

lédictions s'ils violait sa parole. Ce

papier, je l'ai remis entre les mains

de l'Archevêque, afin qu’il pât appré-

cier, aussi bien que moi, la malice

infernale de la franc-maçonnerie ».

Voilà ce qu'a raconté le Père pas-

sionniste. Ce fait entre mille prouve

que la franc-maçonnerie est, dans

tous les pays, l'ennemie mortelle du

christianismede l'Eglise catholique et

de toutes ses institutions, de la Pa-

pauté tant spirituelle que temporelle

et de toutes les autorités légitimes,

tant civiles que religieuses.

———0

Indulgences des

congrès eucharistiques
 

Mgr Schozpfer, évêque de Tarbes,

dans l’article 1er de son mandement

de Carême, appelle l'attention de

ses diocésains sur le Bref de S. S. le

Pape Pie X, « Cum Nobis n-hil sit

antiquius », en date du 28 février

1905, et sur l'Indult apostolique du

24 janvier 1912, que nous résumons

ci-après et par lesquels le Souverain

Pontife accorde diverses indulgences,

les unes plénières, les autres partiel-

les, aux fidèles qui prennent part aux

Congrès eucharistiques, comme à

ceux qui, ne pouvant y assister, s’y

unissent par la pensée et par la priè-

re.
Dans le Bref « Cum nobis nihil »

le Pape, sur la demande de Mgr Hey-

len, évêque de Namur, accorde les

faveurs suivantes: LL.
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« À tous et à chacun des fidèles

des deux sexes, qui, là où se tien-

dront ces Congrès, soit interna tio-

naux soit particuliers, et pendantla

durée de ces Congrès respectifs, vrai-

ment contrits, confessés ct nourris

de la sainte Communion, visiteront

une église publique et y offriront à

Dieu de pieuses prières pour la con-

corde des princes chrétiens, l’extirpa-

tion des hérésies, la conversion des

pécheurs et l’exaltation de notre

Sainte Mère l'Eglise, Nous accordons

miséricordieusement dans le Sei-

gneur une indulgence plénière ct la

rémission de toutes leurs fautes, mais

une fois seulement pendant chaque

Congres.

« Pour ceux qui, pendant lesdits

Congrès n'importe quel jour et dans n'importe quelle église ou chapelle

————————casgh a)
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| la bienvenue.  
profit.

- La CROIX, avec ses huit grandes pages de lecture
choisie et, de renseignements divers sur tous lis sujets
propres à instruire, vous intéressera,

Elle traite de tout, de religion, de politique, d’agri-
culture, d'enseignement, eto., et elle donne les dernières
nouvelles.

dans la CROIX.

' Les scènes sanglantes

de nos pages.

et tant d'autres fauillus.

de la CROIX !  

 

À nos nouveaux lecteurs

 

| La CROIX, le grand organe catholique de Montréal,
le meilleur journal de famille qu'il y ait, vous souhaite

Elle sera heureuse de vous compter au
nombre de ses lecteurs assidus,

Soyez esrtains que vous en tirerez le plus grand

De plus, elle oravache proprement les petits francs-
maçons, quand ils osent sortir de leurs trous à Montréal

et aillears, et elle fustige les hommes publies qui nous
volent et nous vendent impudemment.

Rien qui choque la morale et les bonnes mœurs,

Montréal, 28 Mars 1t16

 

BIENVENDS !

qui familfarisent avec le
crime, telles que les grands journaux jaunes de Montréal
en donnent tous les jours, sont radicalement éliminées

Nous voulons éduquer, nous voulons élever l'âme et
le cœur, et non pas les ravaler dans la fange d'unc eu-
riosité malsaine, commele font la “Presse”, la *‘Patrie”

Soyez done les bienvenus dans la grande famille

_—————

LA DIRECTION.

Norz. — Adressez le prix de votre abonnement ($2 pour un an
$1 pour six mois) à '

LA

MONTREAL.
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25, Rue Salnt-Gabdriel,

 

publique, prieront pieusement, du-

rant quelque temps, et ainsi qu'il a

été dit ci-dessus, devant le Tres

Saint Sacrement, Nous leur accor-

dons, dans la forme usitée par I'E-

glise, une remise de peines de sept

ans et de sept quarantaines.
« Nous accordons aussi à ces mé-

mes fidèles la faculté d'appliquer, à

leur choix, cette indulgence plénière

ct ces indulgences partielles aux

âmes des fidèles trépassés. » 4

i Ra \

Le rescrit du 24 janvier 1912

concede sur la demande du méme

évêque:

1, Que, pendant la durée des Con-

grès eucharistiques internationaux,

il soit permis aux prêtres qui assis-

tent à ces congrès, de célébrer, «cha-

que jour», la messe votive du Tres

Saint Sacrement, avec «Gloria»,

une seule oraison et «Credo», ex-

cepté les fêtes majeures de l'IZglise.
2. Que les fidèles qui, le jour de

la procession solennelle, auront reçu

la sainte Communion, puissent ga-

gner une indulgence plénière appli-

cable aux Ames du Purgatoire. »

A l'imprimerie de la Croiz, vous trou-

verez le bon travail à bon marché.

Le principe nécessaire du mérite
qui ne trouve pas ici-bas son exacte
satisfaction, et qui doit pourtant la
trouver, nous inspire, en effet, d'en
appeler àun Dieu qui n'a pas mis
dans nos coeurs la loi de la justice
pourla violer lui-mêmeà notre égard...
Un principe qui se rattache à l'idée
même du bien dit quetout agent mo-
ral mérite une récompense quand
il faitle bien et une punition quand
il fait le mal. Ce principe est uni-
versel et nécessaire, il est absolu ;si ce
principe n’a pas son applicationdans
cemonde.ilfaut ou que ce principe
soit menteur Ou que ce monde soit
mal ordonné. Or, c'est un fait que
le bien n'amène pas toujours à sa
suite le bonheur, nile mal le mal-
heur, donc, il y a un Dieu de justice.

COUSIN.
Le vrui, le beau, le bien. “

 

“LA DANSE"
—

Pra Mgr L.-M. Ducas, P. A.

Excellent petit opuscule de propa-

gande en vente h la Croix. Cinq 
piastres le cent.
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Contre l’indécenee de;
la mode

On sait que le cardinal Amette a

préconisé aux femmes chrétiennes
«de se liguer pour abolir l'usage des

vêtements contraires à la décence».

S'inspirant de ce désir, la vicomtes-

se de Vélard, la marquise de Montai-
gu, la marquise de Juigné, Mme De

lacourt, la marquise de Moustiers, la

comtesse de Villèle et la duchesse de

Maillé, membres du comité central de

la Ligue patriotique des Françaises,

ont publié le manifeste suivant:

« Dans son avertissement,lecardinal

Amette, en accord avec les autres

évêques de France, demandent aux

femmes : « De se liguer pour abolir
l'usage des vêtements contraire à la

décence ».
« Nous inspirant de ce désir, nous

venons, au nom de la ligue patrioti-

que des Françaises, faire appel aux

femmes du monde, pour leur deman-

der de protester avec nous contre les

modes qu'on veut nous imposer.

« Nous demandons à toutes les

femmes élégantes et jeunes, qui

donnentle ton à la mode, non seule-

ment de ne pas céder à l'ambiance,

mais encore de se mettre courageuse-

ment en travers du mo ivement ac-

tuel et de prêcher d’exemple. Qu’elles

pensent à la responsabilité qu'elles

encourent; ce qu’elles feront, d'autres

femmes de condition plus modestes,

dont les yeux sont fixés sur elles, le

feront à leur tour.

« N'oublions pas aussi que nous de-

vons avoir le souci du bon renom de

la France, au point de vue de l’élé.

gance et du goût, qui ont eté jus-

qu'ici son apanage.

«Conclusion : Celles qui voudront

nous suivre dans ce mouvement de

protestations, à quelque milieu

qu'elles appartiennent, sont priées de

donner leur nom à la Ligue patrioti-

que des Françaises, 368, rue Saint-

Honoré, car nous désirons pouvoir

agir d'une façon utile vis-à-vis des

principaux couturiers et des grands

magasins; or, plus nous serons nom-

breuses, plus nous aurons d'influen-

ce.»
Pourquoi ne se formerair-il

unetelle associationà Montréal?
pas

——

S.G. Mgr l'Archevêque de Montréal

est arrivé le 17 à Rome. Quelques

jours après son arrivée, Monseigneur

obtenait une audience particulière de

SS. Pie X.
« + =

Nous recommandons aux prières

de nos lecteurs madame Ve F. X

Tourangeau. mère du révérend Père |

Eugène Tourangeau, S.J.

ê e « #

Le gouvernement fédéral n'a pas

encore fixé la date de l'élection du

successeur de M. Monk aux Commu-

nes. Il y a pas, non plus, de candidat

de choisi, ni du côté des libéraux ni

du côté des conservateurs.

rs

« Loin de m'être senti gêné par

mes croyances, je prétends au con-

traire y avoir trouvé un appui pré-

cieux pour la poursuite de mes tra

vaux. Mais n'aurais-je pas été par-

fois, en passant, imcommodé par cer-

taines rencontres entre le dogme et
les faits scientifiques ?

Je le déclare franchement, je ne

m'en suis pas aperçu pour mon

compte, et, dans le domaine, pour-

tant assez délicat, que j'avais à ex-

plorer, rien dece qui a été claire-

ment défini par l'Eglise ne m'a pa-

ru entrer enconflit avec ce que j'ai

appelé, d’ailleurs à titre purement
relatif, l'orthodoxie scientifique. »

De LAPPARENT.

re

A l'imprimerie de la ‘‘Croix”, vous trou-
veres le hon travail à bon marohé.

EE

 

Comment les insulteurs des

Missionnaires africains

sont rabroués au Reich-

stag allemand.

Le Reiohstag a discuté, le 10 mars,

le budget du secrétaire d’Etat aux

Colonies. Un socialiste, le député

Vaske, ayant attaqué les missionnai-

res catholiques qui, d'après lui, cher-

cheraient avant tout de devenir

grands propriétaires, un des chefs du

parti national libéral, M. Paasche, vi-

ce-président du Reichstag, et qui ap-
partient au culte protestant, lui ré-

pondit :

« Les missionnaires doivent nous

prêter leur concours dans notre

oeuvre de civilisation en Afrique et

ils le font: ils font naître dans l'âme

du nègre des idées et des sentiments

religieux et ils lui enseignent Ie tra-

vail. Le principe sur le quel est basée

l’action des missionnaires est résumé

dansle mot « ora et labora ». Le

matin, les missionnaires tiennent

classe et, l'après-midi, ils enseignent

aux nègres le travail dans les plan-

tations. C’est ainsi seulement que les

nègres “pourront connaître les bien-

faits de la civilisation et l'utilité du

travail. J’approuve donc ce que nous

a dit M. le secrétaire d'Etat : « il y

a beaucoup de bien à dire de nos

blancs en Afrique. »

Il est très fâcheux qu'il soit néces-

saire de le dire et de le redire. (Vifs

applaudissements sur les bancs des

nationaux-libéraux). »

Après M, Paasche, un radical ex-

trème, M, Naunam, ancien pasteur

protestant nationaliste, et qui comp-

te parmi les orateurs les plus bril-

lants de l'Allemagne,a pris la parole.

Nous citerons encore d'après le

compte-rendu de la libérale Gazelle
de Cologne:

« Un revirement complet s'est ef.

fectué chez tous les connaisseurs

des colonies en ce qui concernel'ap-

préciation des missionnaires. Les

faits et le développement de nos co-

lanies africaines ont donné raison

aux missionnaires. On ne peut pas

venir aux indigènes avec la philoso-

phie ou avec « Marx »

contraire, pouvoir leur

quelque chose de l'arsenal

que des confessions. »

apporter

histori-

(eee.

DIVAGATIONS
MAGONNIQUES

La Chronique,de Belgique, prétend

que le missionnaire finit par s'adap-

ter au milieu qui l’enlise:

« Il stylise sa croyance, écrit-elle,

selon la race

qu'il a élue. Ne t'enivre p as trop,

sois chaste autant que possible. Ta

santé l'exige: un Dieu, tonte bonté,

le demande. Il interdit le vol, le

meurtre, la colère. Sois assuré qu’il

te récompensera un jour; par consé-

quent, tu peux supporter tes maux

avec patience.

«a Voila un résumé du Décalogue
fort admissible pour un sauvage. »

Nous voudrions bien savoir quel

est le missionnaire qui résumele dé-

calogue, commele fait la Chronique.

Quela feuille maçonnique cite donc

un nom, même celui d’une congréga-

tion! Nousl'en défions,L'Eglise catho-

lique prêche à tous le même morale;

elle demandede faire les bonnes oeu-

vres pour l'amour d'un Dieu toute

bonté; mais, pour ceux que cette

considération ne touche pas. elle

montre la récompense ou le châti-

ment éternel. Et que vous soyez Bob

de laChronique ou un pauvre sauvage
du Congo, si la mort vous surprend
sans repentir d'avoir violé le Décalo-
gue,c'est le même enfer qui vous ate
tend.
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Contre l’orgueil,
le luxe et les fôtes

D'un mandement de Mgr Tissier,

évêque de Châlons-sur-Marne :

« Ce n'est plus à qui fera bien,
c’est à qui fera mieux. On ne se re-

çoit plus seulement en amis;on étend

aux étrangers ses invitations. La de-

meure domestique devient à certains

jours cosmopolite. Elle n'est plus

une maison, on en fait un restaurant

d'hôtel qu'il faut parer somptueuse-

ment. Et pendant que le peuple, de

son côté tarit Ja sève de sa vie dans

 

-une intempérance que l'alcoolisme

rend pour la race plus désastreuse

que la guerre, le monde bourgeois,

trop souvent, recherche dans les com-

binaisons de sauces et de viandes

l'excitation d'une gastronomie incen-

diaire qui corrompt le sang et en

éveille toutes les fièvres.

« Vous devinez quels combats d’or-

gueil se livrent dans les salons et

quelles défaites de la santé et de la

morale s’y achèvent. On y gaspille en

une soirée des sommes qui feraient

vivre la famille tout un mois. Il fau-

dra souvent payer d’un jeûne prolon-

gé Ou tout au moins d'une sévère

frugalité les excès d'un seul diner.

On s'y étourdit de musique, on s'y

aveugle de lumèires pour oublier les

prodigalités faites. Les salons les

mieux tenus se transforment une fois

que l’on est parti en théâtres très li-

bres. On y joue des pièces lestes com-

posées tout exprès, avec des sous-en-

tendus qui dépistent les ingénues;

mais stimulent les averties.

«On y chante de gais refrains pour

alterner avec les joyeux propos. Cela

finit par une sauterie, parfois très

familière, où jusqu'à des heures in-

dues les jeunes s’en donnent à plei-

nes jambes comme à plein coeur.

Et pendant tout un hiver, de huit

jours en huit jours, on recommence

chez quelque autre cette folie. Sur

les ruines d’une société que tant de

désastres religieux ont faite dolen-

te, il y aurait peut-être pour des chré-

tiens quelque chose de mieux à fai-

re que de dîner ainsi en ville !

aCes'paroles,ayant prêté à des com-

mentaires plus ou moins fantaisistes,

la Croix, de Paris, dit :

« Nous devonsrelever la fausse inter-

prétation donnée par plusieurs jour-

naux de la lettre pastorale de Mgr

Tissier. Sa Grandeur a protesté non

pas contre le luxe dela classe ouvriè-

re mais contre « les déviations du
sens moral et chrétien » dans toute

la société. Si ellea dénoncéle luxe
de la table et de la toilette qui sévit

surtout dans le monde et ravage jus-

qu’aux classes moins fortunées, elle a

signalé les méfaits de la mauvaise

presse et tous les autres vices dont

sont aujourd’hui infectées la famille

et la société même chrétienne. »
rece{een

Castagnettes de guerre
 

Un écrivain militaire russe, M.

Loubitzki, relève un fait assez bizar-
re observé par lui dans la guerre bal-
kanique et qui semble avoir échappé
aux correspondants. Les castagnettes
auraient joué un rôle important dans
les combats entre Turcs et Monténé-
grins !

Avec ces instruments qui, d'habi-
tude, sont destinés à accompagner
des danses espagnoles, les Monténé-
grins ont admirablement imité le
bruit sec des mitrailleuses pour trom-
per l'ennemi. Les Serbes, ajoute l’é-
crivain russe, ont peu à peu adopté
ce procédé et l'ont même complété.
En simulant de faux emplacements
de batteries, ils ont réussi souvent à
introduire en erreur l’ennemi sur la
vraie position de leur artillerie.

Il convient que les Japonais, a-
avant les Monténégrins etles Serbes,
avaient employé les castagnettes
dans la guerre. Mais ils ne s'en ser-
vaient que pour impressiouner et éner-
ver l'ennemi. C'est dans ce but qu'ils
firent un extrordinaire vacarme de
castagnettes lors du siège de Port-
Arthur.

{ ON
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; La danse
 

Par Mgr L..M. Duoas, Prot, Apost.

 

L'auteur a condensé dans cet opus-

cule, au sujet de la danse, la vraie

doctrine telle qu'exprimée par les

pères, les docteurs, les synodes, les

conciles, les évêques et les caté-

chistes de l’Église, et il a ajouté à ce
compendium le témoignage des

payens et des gens du monde.

Ce petit livre devrait être d'autant

plus répandu que la danse est deve-

nue l'une de nos plus grandes plaies

sociales, même au sein de sociétés

soi-disant catholiques comme les

Chevaliers de Colomb.
En vente à la Croix, 25, Saint-

Gabriel, Montréal, au prix de

10 c. l'exemplaire;

$3.00 les 50 exemplaires;

5.00 le 100 “

 

Avis important

1.— L'abonnement à le OROLE esd
payable d'avance et nous invitons nes c-
teurs à satisfaire fidélament à celte ebli-
gation.

2.— Tout chèque à l'ordre de le
CROIX ou de son directeur doit être fait
payable au pair à Montréal. SU ne Vest
pas, le signataire doit ajouter, eu mon-
tant qu'il veut payer, 15 cis pour les frais
de perception dudit chèque.

3. — Toul lecteur qui désire cesser de
recevoir la OROIX doit au préalable
payer tout ce qu'il doit à notre admimia-

tration of nous aviser LUI-MEME de son
désir. Autrement, ¢'il comple our som
maître de poste pour nous donner bel sels,
à doit s'attendre à des désagréments, cer,
souvent, le maître de poste oublis eu né-
glige de & faire et de là naissent des éff-
férends dont nous voudrions éviter les eon-
séquences à nos lecteurs.
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MASmayer

Par le R. P.

——

Diplôme à l'Exposition
Provinciale 1894

Sculpture d’ornementations,

A.-G.
Trois forts volumes reliés, superbement illustrés de

photogravures, cartes, fac-similés.

(80 chapitres au lieu des 43 de la traduction anglaise)
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Lo Dimanche de la Passion

_ 29 mars 1914.
rT

S. Jean, VIII.

N ce temps-là, Jésus disait aux
Juifs: Qui de vous me convain-

cra de péché ? Si je vous dis la vérité
pourquoi ne me croyez-vous pus ? Ce-
lui qui est né de Dieu écoute les pu-
roles de Dieu, ct vous ne les écoutez

pas, parce que vous n'êtes point nés
de Dieu. Les Juifs lui répondirent:
N'avons-nous pas raison de dire que
vous êtes un Samaritain ct un pos-
sédé? Jésus reprit: Je ne suis point
un possédé, mais j'honore mon Père;

et vous, vous me déshonorez. Pour
moi, je ne cherche point ma gloire,
un autre en prendra soin et me fera
justice. En vérité, en vérité je vous
le dis, si quelqu'un garde ma parole,
il ne mourra jamais. Les Juifs lui
dirent : Nous voyons bien muinte-
nant que vous êtes un possédé. Abra-
ham est mort, et les Prophiètes aussi,

et vous dites: Celui qui garde ma:pa-
role ne mourra jamais. Etes-vous
plus grand que notre père Abraham,

qui est mort, ct que les Prophètes,
qui sont morts aussi ? Qui prétendez-
vous-être ? Jésus leur répondit: Si je

me glorifie moi-même, ma gloire
n’est rien; celui qui me glorific, c'est

mon Père. Vous dites qu'il est votre
Dieu, et néanmoins vous ne le con-
naissez pas; mais moi, je le connais,
et si je disais que je ne le connais pas,
je serais un menteur comme vous ;

mais je le connais, et je garde sa pa-
role. Abraham votre père u désiré

avec ardeur de voir mon jour; il l’a
vu, ct il en a été comblé de joie. Les
Juifs dirent: Vous n’avez pas encore
cinquante ans, et vous avez vu Abra-

ham ? Jésus leur répondit: En vérité,

en vérité je vous le dis, j'étais avant
qu'Abrabam fût né. À ces mots ils
prirent des pierres pour les lui jeter;
mais Jésusse retira et sortit du Tem-
ple.

 

LE CALENDRIER DE LA SEMAINE

DIMANCHE, 29 mars — La Pas-
SION.

Lundi, 30 — De la Féric.

Mardi, 31 — De la Férie.

Mercredi, 1 avril — De la Férie.

Jeudi, 2 — S. Frangois de Paul.

Vendredi, 3 — Notre - Dame de

Pitié.

Samedi, 4 — S. Isidore.

 

 

La plus grande œuvre

de Pie X à Venise

Près du beau pont Rialto, à Ve-

nise, dont le cardinal Sarto fut 1'é-

minent et est toujours le regretté pa-

triarche, on voit une maison neuve,

portantl'inscription suivante, gravée

sur le bronze:
« Ecce summum opus Papae Vens-

tis». ( Voici la plus grande œuvre

du Pape à Venise.)

Qu'elle est donc cette plus grande

œuvre de Pie X dans cette ville des

Doges, demanderez-vous?

C'est un journal franchement ca-

tholique, qui a pour titre la Difesa,

journal fondé par S. E. le cardinal

Sarto et imprimé dans cette maison.

Or, sachez que, dans son zèle d'a-

pôtre, Pie X ne fut pas seulement le

fondateur et le soutien, mais encore

l'ardent et effectif propagateur de

ce journal créé par lui.
L'histoire dira un jour commentil

allait en gondole, de palais en palais,

recruter lui-même, péniblement, tel

un humble colporteur, des abonne-

ments à son nouveau journal, jusque

dans les familles patriciennes. Bel ex-

emple d'apostolat de la bonne pres.

se, qu'il ne fallait pas laisser dans

l'ombre.

Combien parmi les amis de la vé-

rité et des bons journaux, combien

donnent peut-être, mais ne se don-
nent pas; combien parmi les honné-

tes chrétiens de la classe aisée ne

songent même pas à donner, à sou-

tenir cette œuvre des œuvres, ce pis

 

 

vot moderne de la vie sociale, la bon-
ne presse!

Parlant du journalisme catholique,

au Congrès Eucharistique de Madrid,

en 1911, le grand orateur d'Espagne,

le P. Nunez, citait avee admiration

la parole de Mgr Camara, évêque de

Salamanque: Si pour fonder un jour-

nal catholique,it la hauteur des exi-

gences modernes, il fallait vendre Ia

cathédrale de Séville, il me semble

que je le ferais.

A Venise, le succès du cardinal Sar-

to fut remarquable. Grâce à son jour-

nal, pénétrant partout, la vie politi-

que y a Été transformée. le conseil

municipal hostile à l'Eglise a été ren-

versé pour faire place à un conseil

favorable à la religion. Les églises dé-

Jà délaissées se sont remplies. la foi

a refleuri, et Venise en péril est rede-

venue une ville chrétienne.

I avait le droit, le zélé patriarche,

devenu S. S. Pie X, d'écrire en 1910,

pour former des propagateurs intré-

pides, ves paroles qui sont tout un

programme pour tant de chrétiens

inactifs et peut-être insouciants:« Pu-

blier les journaux catholiques et lus

mettre aux mains des braves gens ne

suffit pas ; il faut encore s'effor-er

de les répandre aussi loin que possi-

ble, de les faire lire à tous, et princi-

palement à ceux que la charité chré-

tienne demande d’arracher aux sour-

ces empoisonnées des mauvaises f'euil-

les. »
—____

Là persécution au
Mexique

 

Une dépêche annonce que les re-

belles mexicains s'attaquent au cler-

gé et aux édifices religieux.

Ainsi, depuis le 18 novembre der-

nier, cinq prêtres ont été tués dans le
Tamaulipas, trois autres sont gardés

prisonniers pour en avoir une rançon,

un couvent a été brûlé, une cathé-

drale et une autre église ont été pil-

lées; voila le rapport que viennent

de faire deux prêtres, le Rév. Père

Jose Morens Madina et le Rév. Père

Raymond Gonzales, qui sont arrivés

à la Nouvelle-Orléans, venant de

Brownsville (Texas). Tous deux di-

sent qu'ils ont été chassés de Vict-

ria (Mexique).

« Il y a trois semaines, dit le Rév.

Père Madina, des soldats placés sous

lesordres du colonel Cavalero nous

demandèrent de l'argent.

«Nous leur donnâmes cc que nous

avions,mais ils trouvèrent que ce n’é-

tait pas assez. Se montrant furieux,

ils emportèrent tous les articles en or

et en argent qu'ils purent trouver et

dévastèrent l’intérieur de la maison.

L'image du Sauveur fut réduite en

miettes, plusieurs statues religieuses

furent brisées et broyées sous les

pieds.

«L'archevêque José Gusman et sa

tante, une très vieille personne, fu-

rent jetés hors de chez eux, Mgr

Gusman mourut deux jours plus tard

et, quelques jours apres, com:ne nous

quittions la ville, nous apprimes que

sa vieille tante était mou-

rante. Les rebelles se rendirent ensui-

te au couvent américain, ils en chas-

sèrent les sœurs et leurs pensionnai-

res et mirent le feu à l'édifice.

«A Tula, une église fut pillée par

les rebelles, de la même manière qu’à

Victoria, dit le Rév. Père Madina,et

le curé, le Rév. Père Gela Jeleon et

sesdeux vicaires furent enlevés pour

obtenir leur rançou On les amena

dans la montagne et l'on réclama des

paroissiens 500 pesos pour chacun

d'eux, en faisant savoir, que si cet

argent n'était ras payé proimnpte-

ment, les prêtres seraient mis à

mort »
A

« Les RR. PP. Rédemtoristes ont

été chargés de fonder une nouvelle

paroisse à Winnipeg, dans la partie

appelée Elmwood.
—————

A l'imprimerie de la Croix’, vous krou-
verez lo bon travail à bon marché.
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L'enquête municipale

LE RAPPORT DE L’HONORABLE

JUGE FORTIN

L'hon. juge Fortin a terminé son

rapportrelatif à l'enquête sur les af-

faires municipales, qu’il a présidée.

Il blâme sévèrement l'ex-échevin

J.-B. Lamoureux pour avoir reçu

une commission sur l'achat fait par

la ville d'un terrain destiné

à devenirun champ d'épuration pour

les canaux d'égoûts.

I déqualifie pour cinq ans l’éche-

vin Michel Judge pour avoir reçu lui

aussi une commission sur l'achat d'un

terrain par la ville.

Li déclare coupable d'un acteillici-

te l’échevin O. Letourneau pouravoir

consenti à accepter une commision

sur l’achat d'un autre terrain.

Il blame, en outre, l'ex -recorder

Dupuis, l'ingénieur Pelland et quel-

ques autres.

Enfin, il décide que la ville paiera
les frais de l'enquête.

Clériealisme !

Nous lisons sous la plume de M.

François Veuillot dans le Soleil, de

Paris :

«C’est un des reproches qu’on

adresse à l'Union catholique organisée

sous la présidence de M. le colonel

Keller : elle serait entachée de c'éri-

calisme.

Et l'accusation n'est pas formulée

seulement par les ennemis del'église :

elle trouve encore écho et crédit chez

certains catholiques.

Les premiers la lancent avec indi-

gnation; les seconds la profèrent

avec inquiétude ; ceux-là trouvent

audacieux que des citoyens français

prétendent se grouper sur le terrain

catholique et pourla défense des in-

térêts catholiques,

Ceux-ci estime qu’une telle initiative
est imprudente. Tandis que l’intolé-

rance jacobine voudrait réprimer ce

scandaleux empiétement, la circons-

pection timorée de certains fidèles se

plaint de cette entreprise maladroite.

Ne croyez-vous pas, en vérité, que

ce fameux spectre clérical, s’il a

donné contre nous prétexte à bien

des mesures de persécution, a couvert

aussi, duns nos rangs,trop de faibles-

ses et de fausses manceuvres ?

Qu'il existe, au sein même de nos

populations croyantes et pratiquan-

tes, un préjugé hostile à ce qu'on

nomme abusivement le gouverne-

ment des curés, c’est indémiuable.

Mais ce préjugé — dirigé d'ailleurs

contre une chimère, puisque les curés

ne songent pas le moins du monde à

briguer le gouvernement, —ce préju-

£é, n'y aurait-il pas lieu d'examiner

dans quelle mesure il a été entretenu

par nos craintes ? Et, d'autre part,

ne serait-il pas opportun d'étudier

s’il ne vaut pas mieux réagir avec

énergie contre son empire, que de

plier indéfiniment sous son joug ?

Car, enfin, voilà des années que

nous prenons peur devant le soupçon

de cléricalisme et que nous travail-

lons à le dissiper. Or, il ne semble
pas que cette tactique nous ait mer-

veilleusernent réussi. Ni notre pru-

dence ni nos efforts n’ont abouti à

nouslibérer de la tare cléricale et à

nous procurer la victoire sur les an-

ticléricaux.»

>
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3“LA DANSE"

Par Mg L.-M. Ducas,P. A.

Excellent petit opuscule de propa-

gande cn vente à la Croix. Cinq piastres le cent.

Tolérance protestante
aux Etats-Unis
 

La scène se passe à Philadelphie,

en l'an de grâce 1914, et nous en em-

pruntons le récit à un journal améri-

cain, Standard and Times, 24 janvier.

Un jeune écossais, muni de bonnes

recommandations et cherchant un

emploi de comptable, se présente au

bureau d'une Compagnie foncière

dont le secrétaire est un certain M.

E..L. Webster. On l'examine, on

semble d'accord, car on convient mé-

me des appointements qu'il recevra

et du jour de son entrée en fonctions.

Mais au moment où le jeune hom-

me s’en va, M. Webster qui avait

sans doute remarqué son accent, lui

demanda brusquement :

— N'êtes vous pas Ecossais ?

— Oui monsieur.

~— Tout les Evossais sont presby-

tériens ?

Et comme le jeune homme reste

muet, M. Webster ajoute :

— Les écossais qui ne sont pas

presbytériens sont membresdel'église

anglicane.

— Pas Lous, répond le jeune hom-

me ; il ya bien d'autres confessions

en Ecosse.

Pour moi, je suis catholique.

Il lui sembla qu'a ces mots M.

Webster venait de recevoir un verre

d'eau froide en pleine figure. Le jeu-

ne homme reçut l'ordre de se

rendre, le soir même, chez la

personne qui l'avait recommandé ;

car, ajouta le serrétaire, il trouverait

là une réponse définitive.

A l'heure dite, le jeune homme

vint chercher cette réponse et apprit,

sans grande surprise, qu'on n’avait

pas d’emploi à lui donner.

—_———

Pi Hed

Ces révélations de Beck

Le journaliste Beck a commencé à

publier la semaine dernière, dans un

journal hebdomadaire qu’il a fondé

ad hoc, les révélations qu'il possédait

des agents de Burns,au sujet de l'hôtel

de ville.

Dans le premier numéro du Beck's

Weekly, M. Jules Crépeau, deuxième

assistant-greffier de la ville, est mis

en cause ainsi que quelques échevins,

entre autres M. O'Connell et M. Morin,
Le premier a fait arrêter Beck pour

libelle et le second lui demande neuf

cent piastres de donimages. M. Jules

Crépeau a aussi intenté une action

en dommages au montant de 25.0v0

piastres, contre MM. Beck, L.-J.

Tarte. qui imprime ledit journal, et

D.-Lorne McGibbon.

Ces révélations n’ont pas eu le suc-

cès de presse de celles de Québec.

Elles ne sont guère intéressantes

du reste.

Billet à mon Filleul

 

J'espère, mon cher François, que

tu ne féliciteras pas cet ami qui s’ap-

prête, ses parents étant morts, à ven-

dre leur vieille propriété, devenue

sienne. Sa fortune lui permettait

de la garder; il est donc sans excuse.

Tu me contes qu'il se propose, avec
la sommequ'il en tirera, d'o‘frir à sa

femme un bijou extraordinaire, qu'el-

le convoite ct qu'il sera fier de lui

voir porter. Que voila donc de sot-

tes gens puisque la seule vanité orien-

te leurs goûts! On ne tient plus aux

demeures familiales: on préfère voya-

ger, avoir des autos. Le snobisme du

déplacement donne du mépris pour le

séjour prolongé dans unedeces vieil-

les habitations auxquelles on ne s'at-

tache plus. C’est pourtant un senti-

ment intime ct profond qui doit

nous lier à celles où nos «anciens»

promenèrent leurs pas, dont nous re- 

   

trouvonsla trace à l'usure des seuils.
Demeure modeste au château, c’est
comme un nid où l'on revient par-
fo‘s; il est refroidi, sans doute, mais
on y retrouve l'empreinte de la cou-
vée, envolée depuis longtemps. Quel-
ques vieux arbres, un seul arbres,
peut-8tre, est resté debout, parmi
ceux que connurent nos grands-pa-
rents, et qui vit passer leur jeunesse

ardente, leur laborieuse maturité et

leur paisible vieillesse, chercheuse de

soleil. Ces arbres-là ne sont pas seu-

lement des amis de famille : c'est en-
core des sages, donneurs de bons

conseils. À qui les interroge, ils don-
nent la grande et utile leçon du pas-
sé.

Heureux, mon petit François, celui
qui garde la maison où ses ancêtres

ont vécu! Et sacrilège qui la vend,
sans y être forcé par la nécessité

FRANCELINE.

Les “Acta Apostolic

Sedis ”

Les « Acia Apostolicae  Sedis »

datés du 12 mars, contiennent des

lettres du S. S. Pie X à M. L. Oster,

président du Conseil allemand de la

Sainte-Enfance de Jésus; à S. Em.

le cardinal Cassetta, protecteur de

l’Association de Saint Jérôme, ayant

pourbut de répandre les saints

Evangiles; à M. le vicomte d'Hende-

court, président général des Confé-

férences de Saint Vincent de Paul.

Des décrets du Saint Office accor-

dant des indulgences à plusieurs

belles prières ou oraisons jaculatoires.

Parmices prières se trouve celle que

le cardinal Rampolla avait composée

« pour la réparation des blasphèmes

contre la Très Sainte Vierge» et

qu'il récitait tousles jours après sa

messe,

Le même numéro contient un dé-

cret de la Congrégation des Rites

approuvant le volume indiquantles

changements dans la récitation de

l'office divin; un autre décret de la

même Congrégation introduit la cause

de béatification du serviteur de Dieu

Dominique Savio, ce jeune aspirant

salésien inort le 9 mars 1857, après

d’admirables exemples de vertu, et

celle du P. Bernard de Hoyos, pro-

fès de la Compagnie du Jésus, mort

à l'âge de 24 ans, le 29 novembre

1735, à Valladolid.

. On y trouve l'importante lettre de

S. G. Mgr Piffl, archevêque de Vien-

ne, qui a déjà été publiée; une autre

à Mgr de Teil, président de l'oeuvre

de la Sainte-Enfance où S. Em. le

cardinal Merry del Val reproduit le

désir du Saint-Père « de savoir tous

les enfants catholiques agrégés à cet-

te pieus: at très saluutai € institu-

tion »; une lettre a i'a“bé Casgrain,

directeur de la Société pour les imt-

grants, récemment fondée à Québec,

«oeuvre dezèle qui répond aux exi-

gences et aux besoins de l'heure pré-

sente »; enfin une lettre de Mgr. De-

[assus, en réponse à l'hommage de

son livre « La Mission posthume de

Jeanne d'Arc et le règne social de

Notre-Se:gnaur Jésus-Christ ».

—

Le quarante-sixième recensement

des publications des Etats-Unis et du

Canada montre que pendant 19'3 il

y eut une moyenne de cinq nouvelles

publications par jour.

Le nombre total des publications

est de 24,257, On compte 2,640 jour-

naux quotidiens; il y a environ trois

fois plus d'éditions du soir que d'édi-

tions du matin. Il y a 572 journaux

ne paraissant que le dimanche. Ces

journaux sont imprimés en 40 langues
différentes.
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 A Vimprimerle 8c la “Croix”, vous trou-

serez le bon travail à bon marché,
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Les prodiges des ondes

hertziennes

Les merveilles de la télégraphie
sansfil sont innombrables, et chaque
jour am2ne une nouvelle application
de la géniale invention de M. Branly.
La dernière en date vient d'être dé-
couverte par M. Marconi. L'ingé-
nieur italien est parvenu, ces jours-ci,
à allnmer une lampe électrique, à
une distance de 2 kilomètres, au

moyen des ondes hertziennes.

M. Marconi, qui s'estattaqué aussi
à la solution de la téléphonie sans
fil, se dit sur le point de l'avoir trou-
vée. Il a déjà pu se faire entendre
à une trentaine de kilomètres par un
auditeur muni d’un récepteur télé-
phonique courant. La difficulté à
résoudre actuellement est celle du
transmetteur qui est très lourd.

‘A

Comment on punit les Ivrognes en
Angleterre

La peine que le tribunal london-
nien de Bow-street octroie aux ivro-
£nes invétérés est soit de 5 schillings
d'amende, soit cinq jours d'empri-
sonnement, au choix des délin-
quants. Maisil est une peine excep-
tionnelle qui est infligée, c'est celle
de défendre à l'ivrogne de boire

pendant un laps de temps plus ou

moins long.

Cette sentence n'est pas une vai-

ne formule. Elleest communiquée à
tous les districts de police du Roy-

aume-Uni et, pendant le temps de

l'interdiction, l'ivrogne ne peut en-

trer dans le plus modestedes bars,dans

le plus caché des « public houses »

sans risquer d'être arrêtés sur le

champ et emprisonné. Ainsi le veut
la loi anglaise.

Si une telle loi pouvait être votée
en Canada!

ee.

La communion du Samedi-Saint

Après le décret sur la communion:
quotidienne, certains fidèles se pré-
sentèrent à la Table Sainte le Same-
di-Saint en France. .

Et alors que dans tel diocèse on
ne fit pas difficultés de leur donner
la communion, dans d'autres, au

contraire, 1'Ordo porte qu'il est dé-

fendu de communier du Jeudi-Saint
après l'office jusqu'au jourde Pa-
ques.

Mgr Lobbedey évêque d'Arras,
pose ces deux questions et leur don-
ne une réponse:

129 Peut-on communier le Samedi-
Saint à la messe ?

2o Peut-on communier en dehors
de la messe ? .

Sans crainte, nous répondons par
l'affirmative.
——

Les élections espagnoles ont

été très disputées
a— .

Ces électiens ont été très vives.

C'est tout ce qu’on peut en dire en-
core.

A Bibao, (les désordres se sont pro-

duits dans les salles de vote ; des

coups de feu ont été tirés etily a

eu plusieurs blessés.

À Valence, il y a eu de nombreuses

collisions et plusieurs personnes ont

été blessées.

Le président du Conseil, M. Dato,

conservateur modéré, a été élu à
Vittoria,
A Madrid, les monarchistes ont

obtenu le plus grand nombre de voix;
mais leurs candidats, trop nombreux,

ont été battus par les républicains. °

A Barcelone,la Ligue régionaliste

a triomphé des lerrouxistes et des na
tionalistes. Ces derniers ont obtenu
28,000 voix, tandis que les lerrouxis-
tes n'en ont obtenu que 24,000. Ler-
roux a été battu.
On assure que le gouvernement

remportera une grande victoire,


